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Physiologie§ sociales

II.

LES EUUAKITAIBES.

La clarté des idées jaillit souvent de leur opposition ; voilà 
pourquoi nous publierons quelqiiesvéflexions siu’ les humani­
taires après avoir esquissé la silhouette des égoistes.

Ce n’est pas à dire que les humanitaires ne soient point
égoïstes .. . Non ; ils le sont tous au fond ; mais du moins ils 
font de grands efforts afin de dissimuler cette aridité de leur 
cœ ur sous une apparence de sympathie pour la misère : ils 
cherchent par des subterfuges de sensibilité apparente à se 
donner l’ allure et la réputation d’ hommes sincèrement épris 
d 'am our pour les,déshérités du m onde... Ils jouent au \ in - 
cent-de-Pau!e, sé persuadent à eux-m êm es, à force de le 
répéter aux outres, que leurs systèmes philanthropiques sont 
le grand œuvre du siècle, la pierre philosophale de l’ amélio­
ration des classes pauvres.

Parce qu’ ils écrivent de pesants volum es, des volumes 
longs et inutiles, parce que dans les clubs de la République, 
comm e naguère dans les Académies de la Monarchid, iis débi­
tent pàleusemeiit de gigantesques chapelets de phrases ren­
flantes, parce qu ’ ils publient dans les feuillets inconnus d’ une 
revuemensuelle, que nul ne lit, des articles sans valeur, assem­
blages confus de mots abstraits qui n’ apprennent rien et ne 
prouvent pas davantage, ils se croient dignes des plus grands 
éloges, ils s’ imaginent avoir vivifié l ’humanité souffrante.

Us sc donncüt pompeusement les titres d'économistes, de 
réformateurs du paupérisme, et ils ne sont pas'autre chose 
que des eunuques de la science sociale, qui,- ne pouvant rien 
produire eux-m êm es, em pêchent, par tous leurs efforts, les 
penseurs complets de le faire.

La jalousie qu ’ ils conçoivent de la puissance des autres les 
porte à paralyser toute idée qui tendrait à démontrer leur 
nullité.

lis planent, disent-Hs, dans un monde supérieur ; les hom ­
mes sont des ingrats de ne pas comprendre leurs magnifiques 
aperçus.

Eh bien ! de bonne foi, qu ’ y a-t-il à comprendre dans leurs 
paroles ou leurs écrits, d’où  puisse résulter une organisation 
efficace et régénératrice ?

Us parlent de m isère; ils publient des statistiques pour mon­
trer quels sont numériquement ses ravages.

Mais que résu lte-t-il de ces calcu ls?
Quand on saura le chiffre exact des prolétaires qui mangent 

dans leur mansarde ouverte à tous les vents, un débris de 
pain dur m ouillé de larm es, si l'on  ignore les moyens de ré­
chauffer cet asile misérable, de rendre cette nourriture plus 
substantielle, en sera-t-on  plus avancé?

Qu’importe l ’énoncé du problème, si la solution 'm anque?
Voilà pourtantoù le raisonnement le plus vulgaire accule la 

philanthropie économiste.
Ils s’écrient comm e l'Église du m oyen-âge «  Hors de nous, 

pas de salut! Mais voilà précisément la question.,, le salut nous 
vous le demandons, donnez-le-nous.

Toutes vos considérations de cabinet sur les graves questions 
desquelles dépend le sort de vingt millions d'hom m es, en 
France seulement, sont inutiles, hors d’œuvre.

Pas tant de circonlocutions v o g u es ... au fait!
La crise était imminente, il y a quelques sem aines... l'avez- 

vous arrêtée en rou te?  Non.
Cette crise a m arché... nous nous débattons contre elle 

msintouant ; c ’ est le moment d’ agir pour nous soustraire à son 
étreinte. Voyons, vous qu i, dans votre o rg u e il, vous disiez les 
législateurs, les prophètes, les messies du salut public, pariez, 
agissez surtout.

Quels moyens emploierez-vous pour arrêter le torrent dé­
vastateur? Quelles ressources puiserez-vous dans les profon­
deurs de votre vaste intelligence pour réaliser Jes promesses 
que nous ont faites votre passé? On vous attend sur la brèche 
et vous ne paraissez pas. Vous n’ avez donc pas un abri à nous

offrir, pas un sage conseil à nous donner, pas une lueur vraie 
d'espérance à nous faire entrevoir? Non.

Nous l’avions prévu. Vous étiez dans le faux ; or, tel p u n - 
cipe, telle conséquence ; vous ne pouvez donc pas enfanter 
quelque chose de vrai.

V ousétiez dans le faux; ou i! car vous avez m é, combattu 
les uniques moyens que présentait • la science pour parv^enir 
à l’ amélioration sociaie; vous avez proclam é, soutenu les dan­
gereux systèmes qui l ’ontentravée jusqu’ ici.

En effet, qu’avez-vous d it?  Quels sont vos actes?
Vous avez attaqué l’organisation du travail, vous Tavez dé­

clarée une utopie impossible.
Vous avez encouragé la spoliation du pauvre par la spécula­

tion des trafics injustes, parfois infâmes.
Vous avez contribué à jeter dans le comm erce la con cu r­

rence anarchique qui le rend à présent im m obile, et le ruine 
par dos faillites.

Vous avez doublé la paresse par Taum èiie... Encore, cette 
aumône vous ii’ avez jamais su l’établir dans des conditions
équitables. .

Vous n'avez pas compris que tous les hommes étaient libres, 
égaux, frères... car vous avez enchaîné leur liberté par le ser­
vage industriel; vous avez détruit leur égalité cu  admettant des 
catégories ; vous avez menti à la Fraternité en causant par ces 
divisions des rivalités et des haines.

Ne venez donc plus sous le masque de la philanthropie sé­
duire les masses par des rêveries qu i mettraient en péril Ta- 
venir de l'hum anité. Idoles qui avez des yeux sans voir, étudiez 
pour que la lumière de la science dessille vos regards.^

Mais d’ici là , faites preuve de civisme, et soyez véritable­
ment humanitaires en laissant à ceux qui plus judicieux que 
vous ont choisi la bonne voie, le soin et l’honneur d y entraîner 
après eux le peuple qui attend sa rédemption de la misère.

G e o r g e s  O l iv ie r .

s-.r dclanaüoii, no pouvant elle-mèmf, lairc refte offrande quoti­
dienne, se trom ant chaque jour sur le point d'augmenter le nom­
bre des S 2Ô(> n’y serait pas appelée; mais l'autre moitié qui est 
au-delà du besoin, supporterait 10 cent, ou "JO cent, par semaine, 
ce qui pourrait, avec ce que l'on dilapide, ajouter des «uns uo
viande. B̂rasseur, ouvrier.

ILe pîsltt et les pauTres.
Je xieiH (Passhter àiinc distribution de pain..
Il e»t déplorablequû cela soit un jeu au lieu d'une admimslration. 

i),' fortes et vig'iureuses femmes se pressi'nt, so sorreiit, courent 
vers le distributeur ijiii, n’étant pas garanti, est assailli de foutes 
iiarts. Tnxiles, dans leur cruel égoïsm'e, l'attirent a elles plus ou 
moins, selon leur {  •rez nu san  ̂ avoir égard à do Ycnérables
mères de famille qui, diqniis longtemps affaiblies par le besoin, 
restent loin du groupe avide et ne retournent à leur demeure qu a- 
vec quelques miettes, ou sausricn emporter.

Les enquêtes ne sont pas assez étendues, toutes les personnes 
i:ui se présentent n’ont pas toutes réellement besoin, et ne so por­
tent vers ce but que jiour ne pas toucher à leur capital, sans s in­
quiéter des mères de familles réduites à la dernière détresse.

Je désirerais que les pauvres fussent répartis chacun chez les bou­
langers qui les connaissent, et que le pain ne tùt délivré qu au por­
teur signataire du Bon scinainicr, afin qu’il ne pùl être vendu, et
que chaque jour la famille en profitât. _

La France est neuve. Gloire éternelle aux victimes qui sont 
mortes en cherchant à la conquérir !

JJoiiiions à la mère du jiain pour quatre, si elle a quatre enfanls. 
Portons l’abondance dans son sein, et que le lait que nous y  met­
trons nourrisse amidement l’enfant de la liberté !

Que la nature ait à l’avenir de beaux et forts citoyens, et non 
des citovens débiles, tels que ceux des jours do l’arbitraire.

Déracinons l’arbitraire partout où le bourgeon sort ; car s il étend 
ses vastes rarneaux, l’ombre redescendra sur terre, et beauco ip de 
nos frères cliercheraienten vain entre ses branches quelques rayons 
de soleil....

Pourquoi laisser le pauvre lionteux (ancien mot), 1 honnête ci­
toyen et sa famille manquer du nécessaire?

Nous devons le chercher, nous devons aller au-dovant de lu i..., 
car il n’ a pas la force de venir à nous. Ses forces sout épuisées ; il 
sonffrodepuis trop longtemps.... Ca n’est pas une aumône que la 
nation lui doit, c'est, nue indemnité !

Il a deux mois encore à lutter, si l'on ne l'appelle pas dans les 
ateliers nationaux avant la fin des élections ; deux mois de dau-

Si’ aVirès les élections, l'appel se fait pour l’atelier national, il y 
manquera peut-être car il peut mourir do faim pendant le trajet.

Voici un moyea (]uo jo  propose pour le soutenir jusque la, jus* 
qu’à ce qu’il ait son droit au travail.

Sur une population de 82,361 citoyens.j'en suppose 10 pour UlU
qui ont besoin, ce qui donne 8,216; 5 centimes par jour donnés par
le reste ,74,12a), pourraient provisoirement produire chaque jour 
910 grammes de pain à chaque indigent du nombre 8 2 00 a a
cciit. produisent 4 ir. 50 c., de quoi faire on acheter 9,000 gram­
mes de pain, ce qui d mue [wur 10 personnes 900 grammes par 
tête*

Maintenant la moitié des 74,105 ;37,062) ; cette moitié, dis-je, 
qui peut attendre encore plus longtemps et ne pas dilapider le Iré-

Aux élecleors ilu départeiîicut de la Seîoe.
AU PEUPLE.

Citovens ouvriers, ,
La nation va bientôt être convoquée en assemblée nationale pour 

élire ses nouveaux représentants. .
Citoyens, nous avons été choisis par le destin pour servir d exem­

ple au monde entier; jusqu’à présent nous en sommes dignes, s 
chons continuer notre belle œuvre- , /

Comme dans le combat, montrons-nous unis, fermes et Onerei* 
ques; ne nous laissons pas séduire par les paroi ;s flatteuses et 
mensongères des soutiens corrompus et corrupteurs de 1 ex mo­
narchie. , „ u

Levons-nous comme un seul homme pour repousser tous ces la 
ches intrigants par la légalité et la justesse de nos votes.

Une ère nouvelle est commencée; l’avciiir des nations est assure
par la fr.itcrnilé universelle. . . . .  , ,  ....... i , .

Déjà, aux premiers rayons du soleil de notre liberté, tous les 
peuples de l’ Europe se lèvent pour renverser les infâmes tyrans
qui les opiirimcnt pendant des siècles. .

Vos besoins sont les miens; ouvrier comme vous, j  ai P*>’ ‘agv 
vos souffrances depuis douze ans ; de plus j ’ai été en butte a la
iierséciition et à la r.ipacité des exploiteurs. „

J'ai uoinbattu côte à côte avec voua; partout ou était .e danoCr,
je  m'y suis trouvé. '  , • i i „

Nous voulons que 'instruction soit répandue parmi la classe ou­
vrière, afin d'ôter pour jamais à la tyrannie l’espoir de régner.

Nous voulons que tous les travailleurs puissent participer aux 
bénéfices de leur travail et à la consommation dos produits de la

Nous voulons la République selon la loi du Christ ; tôut par le

Vive la République!
VASSEUR-Lo.'aBABD. ouvTÎer dessinateur.

Avis Important.
Les citoyens actionnaires du Bamjuej social sont instam­

ment priés* do se réunir vendredi 31 mars â deux heures après 
m idi, au bureau du journal, place M aubert, 0.

X l î *  A rrou d lsscsn ciit .
—  Le bureau de bienfaisance du 1 2 ' arrondissement a été 

complètement boulverséc aujourd’ hui dans sa partie adminis- 
tive. Les citoyens qui depuis longtemps _ remplissaient avec 
zèle et désintéressement ces fonctions, q u i, comme on le sait, 
sont purement gratuites, ont été remplacés par des ouvriers.

__Deux nouvelles plantations d’arbres de la liberté ont été
faites aujourd’ hui dans les environs de la place Maubert, l’ une 
au coin de la rue des Carmes et de la rue des Noyers, l’ autre 
à l’ espèce de place qui commence la rue Traverslne du côte de 
la lue des Carmes.

__  avons vu placarder aujourd’ hui sur les murs une
profession de foi signée du citoyen Boissel, qui se porte can­
didat aux élections de l ’Assemblée nationale. Nous y  avons re­
marqué plusieurs paragraphes relatifs à la question des tra­
vailleurs.

—  Le citoyen d’ Alton-Shée, ex-pair de France, se présente 
aux élections générales. Il doit venir prochainement faire sa 
profession Je fo i, que son passé garantit devoir être démocra­
tique, dans les clubs du XII* arrondissement, et demander 
leurs suffrages.

Plnsicurs journaux ont déjà parlé d’ un changement dans 
les heures de relevée de poste. Ce changement a 1 assentiment 
général, et nous unissons notre voix à celles de nos confrères
pour demander qu ’il se fasse au plus vite. ,

Dans l ’état actuel des choses, les gardes nationaux perdent 
deux journées de travail.

Ne vaudrait-il pas mieux faire relever les postes a sept 
heures du so ir?  De cA te  façon une seule journée se trouverait 
perdue, et, reposé par la nuit qui suivrait le tour de garde, 
l ’ouvrier pourrait facilement et sans fatigue reprendre sou 
labeur accoutumé.

Ayuntamiento de Madrid



A-Ctcs officiels du Cioszves'&cmeitt ^rovisoii'C.
RÉPUBLIQUE FRANÇAISE.

Liberit, Égalité Kratemiié.
A ü  XOM DL’  PEUPLE FRANÇAIS.

I.o gouvernement provisoire cio !a République française,
Sur le rapport du ministre de la justice.
Considérant que les fonctions publiques sont exercées sous la 

surveillance et le contrôle des citoyens; que chaque citoyen a le 
droit et le devoir de faire connaître à tous, par la voie de la presse 
on par tout iuilre moyen de pubiicalion, les actes blâmables des 
fonctionnaires ou des personnes revêtues d'un caractère public, 
sauf à répondre légalement de la vérité des faits publiés;

Considérant que le débat entre le fonctionnaire et le citoyen tou­
che nécessairement à des intérêts publics, et ne peut dès-lors être 
jugé que parle jury ; que si un préjudice, un dommage résulte 
d’une attaque déclarée injurieuse ou ditTamatoire, c ’est la cour 
d'assises seule qui doit prononcer;

Considérant que la charte de 18' 0 avait exclusivement attribué 
an jury la connaissance de ces délits; q u e ^  jiirisirudence qui s'é­
tait établie, autorisant l'action civile devânt les tribunaux or­
dinaires, indépendante de l ’action devant le jury, n’était qu’une 
entrave nouvelle à la liberté de la presse et une cause de ruine 
pour les journaux et pour les citoyens courageux ;

Décrète :
ArK 1 .1.cs tribunaux civils sont incompélenls pourconnaîlre des dif­

famations, injures ou autres attaques dirigées par la voie do la presse 
ou .mire moyen de publication, contre les fonctionnaires ou contre 
tout citoyen revêtu d’un caractère public, à raison de leurs fonctions 
ou de leur qualité. Ils renverront devant qui de droit toute action en 
dommages-intérêts fondée sur des faits de cette nature.

Art. 2 L'action civile résultant des délits commis par la voie do la 
presse ou par toute autre voie de publicition contre les fonctionnaires 
ou contre tout citoyen revêtu d’un caractère public, ne ponrr.i, dans 
aucun cas, être poursuivie séparément de l’action publique. Elle s'etein- 
dra de plein droit par le seul fait de roiiinciion Je l'action publique.

Fait en séance du gouvernement provisoire à l’IIôtel-de-Ville. le 
22 mars 1818.

Les membres du gouvernement provisoire.

Le Gonvernement provisoire.
Vu le décret relatif pour les élections de l’Assemblée na­

tionale.
Arrête :

Les bataillons de la g.irde nationale mobile voleront en prcscn:o du 
maire de l'arrondissement où ils sont casernes, d'après le registre ma­
tricule.

Les officiers  ̂cl sous-officiers de l'armée, détachés près de ce baiail- 
lon, resteront à Paris afin que leur service ne soit p.is interrompu.

Fait en conseil de gouvernement, à Paris, le 28 mars 1^8.
Les membres du gouvernement provisoire.

GARDE NATIONALE MOBILE.

Le Gouvernement provisoire.
Vu le rapport du général commandant la carde nationale mo­

bile;
Attendu que le choix des citoyens enrôlés, a porté, dans certains 

bataillons, sur des officiers l’armée ;
Qu’il importe de régulariser la situation de ceux-ci et de no nas 

compromettre les règles de la discipline militaire.
.Arrête :

Les nominatious faites par les volontaires de la garde nationale mo­
bile, en faveurdes militaires de l'armee en activité de service pourront 
être mamtf^riucs. ^

Le ministre «le la guerre placera ces militaires «i la oviie dans leurs 
corps respectifs, toujours arec le simple grade dont ils étaient revêtus 
dans I armcc.

Le général commandant la garde mali«jnale mobile notifiera ces pro­
motions au ministre do la guerre avec son avis sur chaoue militaire 
promu. * ’

Le ministre de la guerre, d’après cet avis et d’après le dossier de ces 
imlilâires, pourra infirmer certaines de ces promotions, et dans ce 
cas, prononcera le renvoi immédiat du militaire à son corps.

Fait en conseil du Gouvernement, le 27 mars 1848.
Les membres du Gouvernement provisoire.

ÉLECTIO.NS DE LA G.ARDE NATIONALE.

Le membre du Gouvernement provisoire, ministre de l'in ­
térieur.

Va les décrets du Gouvernement provisoire, en date des 8 et Î3 
de ce mois, coneernant les élections d’officiers et sous officiers de 
la garde nationale du département de la Seine ;

Cousidéranl que l’ inscription de tous les citoyens de vingt à cin­
quante-cinq ans sur les contrôles de la garde nationale, et le prin­
cipe de l’élection directe, proclamé par le Gouvernement provi- 
soire. dans les décrets ci dessus mentionnés, doivent être appli­
qués à toutes les gardes natiODa'.es de la République, et qu’il est 
nécessaire, en conséquence, de faire procéder à des éleclions géné­
rales. d’après 1«?8 mêmes bases et selon les mêmes dispositions 
réglementaires,

Arrête;
Art. 1 " . Tous les citoyens inscrits sur les conlrélcT de la garde na­

tionale «tans les départements autriis que celui de la Seine, sont appe­
lés a procéder, à partir du j«jupqui sera fixé pour chaque dèparlemcnl 

I par le commissairedu gouvernement chargé de l’administrer, à l’élec­
tion des colonels, lieutenants-colonels, chefs de bat.aiilon, porlc-dra- 
peaii, officiers, sous-oflieiers et caporaux des légions, bataillons ou 
esc<adrons et compagnies auxquels ils appartiennent.

Les élections devront être cffeeiuées dans le courant du mois d’avril 
proebain-

Arl. 2. Lescoinpapies actuellement existantes sous la dénomina­
tion de gTeaadicrt et de voltigeurs, sont supprimées, et les cilovens qui 
les composent seront immédiatement inscrits sur le contrôle de la 
compagnie au territoire de laquelle ils appartiennent par leur domicile.

.Art. 3. Quel que soit l'clfeelif des gardes nationaux inscrits au con­
trôle du service ordinaire, le rwnibre «Jes compagnies par baUilion ne 
pourra s’élever au-delà de huit, ni descendre au dessous de quatre.

Art. 4. Les escadrons ou subdivisions d escadron, les compa"nie ou 
subdivisions de compagnie de cavalerie, d'artillerie, de sapeurs-pom­
piers et autres corps spéciaux conliiiuenl de rester en dehors de l’or­
ganisation des bataillons, conformément à ce qui est prescrit par 
I art, 47 de la loi du 22 mare 1831. ‘

El e c t io n s .
Art. O. Il sera procédé ainsi qu'il suit aux éleclions :

‘  1". Colonels et lieulenanlf-colimels.
Les légionsse réuniront d’abord par bataillons, divisés en sections 

pour nommer : 1'  leur colonel ; 2̂  leur licutenanl-colonc!.
Chacune de ces élections aura lieu au scrutin individuel et secret et 

id majorité abspluc des suffrages.

S ’2. C/iifs de bataillon et porte drapeau.
Ci.aque bataillon procédera ensuite à l'élection de son chef, ainsi 

que de son portc-dra; eau.
l.'eleclion dtf ces officiers sc fera simuKanement au scrutin indivi­

duel et secret, cl à l i  majorité abs.ilue, au moyen de deux urnes dif­
férentes.

Dans l'une seront déposés les bulletins pour le chef de bataillon.
Dans l’autre les bulletins pour la nomination du porto-drapeau.

§  3. CapilainiiS, UeulenanU elsous-lieulenanli.
L’élection j||̂ s capitaines aura lieu par bnllctins individuels ou par

bulletins de lîlfc, suivant que la compagnie aura un seul capitaine, ou 
un capilainl en premier c. un capitaine en deuxième.

D.ins ce dernier cas, tes bulletins imprimés porten ni la désignation 
suivante:

Capitaine eu premier, le ciloycn...
Capitaine en deuxième, le citoyen-..
L'élecfi -n des lieutenants et sous-lieutenanis aura lieu sur bulletins 

individuels ou sur bulletins de liste, selon qu’il y aura un ou piusicurs 
officiers de ces grades à nommer.

Lorsqu’il y aura dans une compagnie, deux ou plusieurs lieutenants 
ou soiis-lieutoiianls, ils seront classés entre eux scion l'ordre des suf­
frages obtenus, à quoique tour de scrutin que l’élection ait eu liou- 

§ 4 . SergenU'tnajors, fourriers, sergents et caporaux.
L'élection à ces divers grades aura lieu par trois scrutins successifs, 

à la majorilé relative, sur bulletins de liste:
L'n pour le sergent-major et le fourrier,
Tn pour les sergents,
Un pour les coporaux.
Art. 6. Des officiers, dans chaque grade ne pourront être élus a la 

majorité relative que si, apres un premier et un second tour de scrulin, 
il reste encore des nominations à faire.

Dans ce cas, i! seraprocédéà un scrutin de ballotagc entre les can­
didats ayant obtenu le plus de suffrages aji second tour de scrulin, en 
nombre double de celui des officiers restant à nommer.

Au cas ou deux candidats^uronl obtenu le même nombre de voix, 
l’élection sera acquise au plus âgé.

COUPS SPÉCIAUX.
-Art 7. Les gardes nationaux des escadrons ou subdivisions d’esca­

dron de cavalerie, d'artiilcric, et des c.>mpagnies ou subdivisions de 
compagnie de sapeurs-pompiers, marins et ouvriers marins, concour­
ront :

f* Avec tous les gardes nationaux de la légion à laquelle iis appar­
tiennent, à l'élection du colonel et du lieutenant-colonel de ladite lé­
gion ;

2" .Avec tous les gardes nationaux du bataillon, soit communal, soit 
cantonal, dans la circonscription duquel ils se trouvent compris, à l'e- 
leclion du chef et du porte drapeau dudit bataillon.

Pour l'un et l'autre cas, iis se réuniront aux gardes nationaux de la 
commune où ils sont respectivement domicilies.

De plus, dans les localités où la garde natioraîe ne forme point un 
bataillon communal, et où les corps spéciaux ne se coinpasenl que de 
subdivisions, les gardes nationaux de ces corps spéciaux participeront 
indivfducllement.avec la compagnie dans la circonscription de laquelle 
ils sont domiciliés, à l’élection des officiers de la garde nationale uoni- 
iiiunale, supérieurs en grade à ceux que leur assigne la force de leur 
elîectif.

Us procéderont ensuite, et selonlcs règles ci-dessus posées, aux élec­
tions que comporte leur cadre parltculier.

NOMINATIONS.

§  1". Commandants supérieurs.
Dans les villes où il sera reconnu nécessaire de nommer un comman­

dant supérieur de la garde nationale, en conformité de l'art. («4 de la 
loi du_22 mars 1831, il sera pourvu à cet emploi par le minisirc de 
l intéricur ou par le commissaire da département, en vertu d'une dé­
légation du ministre.

§  2. Officiers des conseils de diseipliJtc.
Les officiers rapporteurs et les officiers secrétaires des conseils de 

discipline seront nommes dans la forme preserrie par l'art. Iü3 de la 
loi du 22 mars 1831.

§  3. Chirurgiens-majors ou aides-majors.
Les chirurgiens-majors ou aides-majors seront nommes dans la forme 

prescrite par l’an. 58 de la loi précitée.
S 4. Majors cl adjudants-majors-

Lcs majors c l adjudants-majors seront nommés par le commissaire 
du département sur une liste de candidats dressée par les commandaitis 
supérieurs ou par les chefs de corps.

§ 5 . Adjudants sous-ofpeiers.
Les adjudants sous-ufficiers seront nommés par les commandants su­

périeurs ou chefs de corps.
Dispositions générales.

Art. 9. Les élections auront lieu conformément à l'article ôO de la 
loi du i-2 mars 1831, sous la prcsidcnce du maire ou de l’un des adjoints 
assisté de deux membres du conseil de recensement.

Si le nombre des scellons excède celui des maires et adjoints, la pré­
sidence appartiendra, dans quelques-unes, à des membres du conseil 
de recenscmciii delegués par le maire.

Le presidenlaiiisi désigné sera egalement assisté de deux membres 
du conseil de recensement.

Les membres du bureau choisiront le secrétaire de chaque assem­
blée ou section.

Art. 10. Les dispositions du présent arrêté ne seront point appliquées 
à l'egard des communes où déjà il acté procédé au leiiouvellemenl 
des officiers et sous-ofticiers de la garde nationale d'après les princi­
pes établis par le decret du 8 mars.

Paris, le 26 mars 1818. Ledrü-Rolun.

AU NOM DU PEUPLE FRANÇA'S.

Le ministre de l ’inlêrieiir arrête :
Æ pantalon d uniforme d'été pour foutes les gardes nationales 

de la République sera en buffliiie, chaîne et trame coton blanc par­
fait, conforme au type déposé au ministère de l’intérieur’

Le secrétaire-général au département de l ’ intérieur est chargé 
du présent arrêté.

Le ministre de l’ intérieur, Ledrü-Rollin.
Le miuistre provisoire de l’ instruction publique (ÿ des cultes 

Arrête :
Art- 1 " . L'n concours est ouvert pour la composition de chants na­

tionaux destinés à être e x e c u li 'S  dans les fêles publiques.
.Art. 2. Les poètes et les musiciens sont invités à s’associer pour ces 

compositions, qui devront réunir les paroles et la musique.
Art- 3. Des médailles de broOT*, décernées au nom de la Républi­

que, et l’hynneur de l'exécution dans les fêles nationales, sont les seu­
les récompenses ofleries aux concurrents-

Art. 4. Les compositions devront être adressées au ministère de l’in­
struction publique, avant le 2üavril prochain.

Art. 5. L'u jury sera institue pour juger les ouvrages présentés.
Paris, le 27 mars 1848.

l.c ministre provisoire de l'inslruclion publique et des cuites,
ClSNOT.

ARUÈTÉ CONCERNANT LE TRAVAIL ET LE SALAIRE DES 
OUVRIERS BOüL.ANüERS.

Sur Tavis motivé do la commission du Gouvernement pour les 
travailleurs, du commun consentement des représenlants des ou­
vriers et de.s délégués-maîtres, mis en présence et entendus;

Considérant que, de toutes les industries, celle qui est et qui doit 
être, par sa nature, le plus directement soumise à l’action du pou­
voir, est celle des boulangers ;

Considérant que, de toutes les jrofessions, il n’en est pas de 
plus pénible que celle des ouvricfrs boulangers; qu’il est dès-lors 
aussi équitable que nécessaire de pourvoir à Taméliuratiou de leur 
sort.

Le préfet de police croitdevoir publier Icsdisp si ions suivantes:
Art. Les'doubles f.’urnécs sont supprimées.

II. Première catégorie.— ifn'jadc «  deua;
Quatre fournées par deux hommes, à 4 fr. 50 c. par homme , 

plus un pain d’un kilogramme et 20 c. de vin.
S’il y a une cinquième fournée, elle sera payée à 60 c. par hom- 

me> et si la contenance du four est de plus do quatre-vingts pains, 
la fournée sera payée 75 c. par homme.

III. Deuxième catégorie. —  Brigade à trois hommes.
Un gindre, un premier aide et un second aide, six fournées par 

trois hommes, à 4 fr. 50 c. pour le gindre et le premier aide, e ; à
3 fr. 50 pour le second aide.

Le premier et le second aide pétriront chacun trois fournées.
.Mêmes conditions pour le pain et le vin.
S'il y a une septième fournée, elle sera payéeàCOc. par homme, 

et si la contenance du four est de quatre-vingt pains, cette sep­
tième fournée sera payée 75 c. par homme; dans ce cas, l ’aide et 
son second aide pétriront tour à tour trois et quatre fournées.

Si, une fois ou deux par semaine, il y a lieu de faire une hui­
tième tournée, elle sera payée 75 c. par homme.

IV. Troisième catégorie. — Bngade à quatre hommes.
Un gindre, un aide, un second aide et un quatrième ; huit four­

nées par quatre hommes, à 5 fr. pour le gindre, 5 l'r pour Taide,
4 fr. pour le second aide, et 3 fr. 50 c . pour le quatrième. '

Mêmes conditions pour le pain et le vin.
Le quatrième pétrira la dernière fournée, etiesecond aide finira 

l’ouvrage.
S'il y a une neuvième fournée, elle sera payée à CO c. par hom - 

me, et si la contenance du four est de plus de quatre-vingts pains, 
cette neuvième fournée sera payée 75 e. par homme.

Enfin, si, une fois ou deui par semaine, il y  avait lieu de faire 
une dixième fournée, elle serait payée 1 fr. par hommo

Paris, le 28 mars 1818.
Le préfet de police : Caussidière.

Aujourd’hui 28 mars, le citoyen Marie, membre du Gouverne­
ment provisoire. ministre des travaux publics, s’est rendu au bu­
reau central des ateliers nationaux, où s’étaient réunis tous les dé­
légués des différentes brigades, ayant à leur tête le citoyen Emile 
Thomas, commissaire du Gouvernement, pour la direction de ces 
ateliers.

Le citoyen Emile Thomas ayant annoncé le but do la visite du 
ministre, 1 un des délégués, le citoyen Arthur Bontan, s’est exprimé 
ainsi :

O Les ouvriers du 27' atelier, 7' service , escouade, 2 ' brigade , 
et tous les ouvriers des ateliers nationaux viennent, après avoir clu 
leur chef, vous offrir les témoignages de leur profonde gratitude et 
leursroinerclmonis sincères pour tout ce que le Gouvernement pro­
visoire a fait jusqu h ce jour, tant pour obvier aux besoins si pressants 
de la classe ouvrière, que pour assurer son bien-être, et son bonheur 
dans l’avenir. Les désordres financiers et le g.ispilldge Ju Go.ivcrne- 
ment dccliu. qui ne puisait sa force factice qucdaiis la corruption, avait 
amené la crise commerciale qui n.Vus laissait sans travaux et sans paiu, 
mais, notre misère et nos soulTraiices lui importait |k u , pourvu qn'il 
jiûtfairerégner le despotisme et l'arbitraire, et que ses séïdcs lussent 
gorgés de l’or volé a |n France enliore.

Il ii'cn a pas été ainsi de vus défenseurs nés des inlérfts du peuple , 
et attachés depuis longlem|Ts h sa cause; vous avez compris, aussitiit que 
sa volonté vous a appelés au poste que vous occupez d'une manière si 
digne, qu’en conquérant sa liberté il avait aussi le droit de vivre. A’olro 
première pensée a donc été de lui eu fournir les moyens, et, depuis ce 
jour, pas un da nous n’a eu l'amère douleur de sc voir obligé de refuser 
du p.nii à ses enfants.

n Vous avez fait plus encore, vous avez compris que le peuple nui 
apres avoir chassé la royauté, s'était promené dans son p.ilais en «lé- 
daignanl les richesses et les trésors qui s’y trouvaient, et qui étaient le 
produit de son sang: que ce peuple, dis-je, ne voulait pas vivre d’au­
mône, et, dans ce but, vous avez créé des ateliers nationaux dans les­
quels ont été admis tous les ouvriers sms travail. Par ce moven, éliacun 
gagne par son travail lu rétribution que chacun lui accordé.

« .Merci doue à vous tous, citoyens, qui demeurez fulèiesà vos prin­
cipes. \ ous avez compris et soulage nas besoins ; vous avez agi en hom­
mes de creur,ct nous vüiiseacoiiscrverons une éternelle reconnaissance. 
Le Gouvernement peut compter sur notre dévouement à la piitrie. 
Telle est notre devise qui d«iit èlre celle de tous les vrais creurs répu­
blicains. (Fioe lo. Répu ifigus I)

Le ciloycn B outon reprend la parole. Au n om  des ouvriers il adresse 
au citoyen Emile Thomas, directeur, les plus vifs remerciements sur 
son zèle, son infatigable dévouement à aceomplir la difficile mission 
qui lui a clé confiée par le Gouvernement provisoire.

Le citoyen Emile fnoMAS. Je ne puis accepicr |iour moi les remer­
ciements que TOUS voulez bien m'adresser. Mon dévouement vous est 
acquis, maisjo dois reporterait Gouvernement provisoire, au ministre 
des travaux publics et à la mairie de Pans, toute votre gratitude. Là 
sont les vieux, les effortsde tous les j mrs. Je dois aussi me féliciter 
hautement de la collaboration des élèves do TÉcoie centrale; nous 
sommes tous unis de tête et de cæiir pour vous servir. (Vifs applaudis­
sements.) Vire le Gouvernement pruviloire 1 vive lemiiiistre des travaux 
publics!

LE insiSTBE DES TBATACx PUBLICS. C’cst du fon d  d u  ccEur. citoyens, 
qu e  je v o u s  rem ercie  des bon nes paroles qu e vous venez  d e p ron on cer . 
Je vous en rem ercie  au  n om  du gouvernem ent p rov iso ire , e t en  m on 
nom  p erson n el.

Ah I vous êtes bien dignes de celle liberté que vous avez conquise, 
bien dignes de vivre sous cette République que vous avez fondée. Cou­
rageux contre le gouveriiemeut renverse, calmes etgénéreux daus votre 
force, patients dans les privations et jusque dans la souffrance; oui, 
citoyens, c ’est ainsi qu|on réalise les grandes conquêtes sociales.

a V ous avez raison, citoyens, dans votre reconnaissance pour le Gou­
vernement provisoire, et, permetlcz-moi de le dire, puisque, d#ns >;otr<! 
cœur, vous voulez bien m’associer au Gouvernement provisoire ilans 
votre bienveillance pour moi. O ui, de cœur et de raison nous 
voulons lous réaliser ces améliorations dans la condition des tra­
vailleurs que la ilé|)ubliqae vous promet, que la République seule vous 
donnera. Noire volonté n’a pour limite, sur ce terrain, que la puissance 
humaine.'J’aime mieux les actes que les paroles, surtout quand il s’agit 
du sort des ouvricrs;eh bien, jevous le dis, tous mes efforts depuis 
que votre volonté m’a appelé à l'honneur de servir b  pairie, ont clé 
dirigés dans cette pensée : ouverture de nouveaux ateliers,développe­
ment le plus grand possible de ces ateliers du travail, enfin du travail.
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(Bravo! l)ra^o !}  — Vi>e le goavcrncmenl provisuire! vive l»milBi^lre! 
vive Einiic Tlumias I

nCiUijrns, dans ces efforls du gouvernement, vous nous ava aidé; 
je vous en rcmcrcie. Rcslcz calmes comme vous l’avez été; évitez ces 
prumenark's. ces réunions qni alarmeulte commerce et rindu'trie. Les 
sources du travail en sont aUérées profimileuient. Votre intérêt est 
compromis, et c'est la ce qui nous louche et nous inquiète.

<( Nous sommes toujours prêts à vous ciilendre. Que vous soyez un 
grand nombre ou un petit nombre, que vous parliez de vous mêmes, 
et individuellement ou par délègues, soyez sùr.s que vos jirstes réclama­
tions seront (uujouis smcèremiftu et loyalement écoutéi s. Ce qui fait 
toujours la force de votre cause, ce n'esi pas le nombre des réclamants, 
c'est la justice des réclamations. (Bravo! bravo I)

a.Mainlenanl, citoyens, je 'cuv  aussi vous parler de 'o s  droit». Les 
élections arrivent. Le üonveniement veut que dans les gradenl'ofli- 
ciers comme à i’assemblee général'', vous sojcz largement représentés 
par de.» hommes pris parmi vous; je dis largement, non exclusivement, 
vous-même ne l'entendez pas ainsi. Beunissez-vous don-,'. La Républi­
que est fondee;on ne l'escamotera pas coite fois. Vos droits vous sont 
acquis, citoyens, exercez-les. '.Vive la Uépublique! Vive la République!)

« j'ai encore un mol à vous dire, le  Gouverneraent provisoire ne 
serait pas juste s’ il ne reportait pas une partie de vos reuierclments au 
citoyen Emile Thomas, à ces braves jeunes gens de l’école cenlrnlc, à 
tous vosclvefsélus, si ardents au devoir, si actifs, si dévoués. Honneur 
à eux tous, car ils ont rendu à la patrie do grands services »

(Oui ! oui! — Vive Emile Thomas ! Vivent les élèves de l’école cen­
trale ! Vivent nos chefs !)

Une conversation fraternelle s'engage entre les délégués et le minis­
tre des travaux publics, qui reçoit de leurs mainsdes adresses au Gou­
vernement provisoire.

L’un desdeiégués demande un local pour y établir un club.
Le ministre répond :
a l’artout où s'assembleront des ouvriers comme vous, si patients, 

si calmes, si amis de l’ordre, le Gouvernement provisoire sera tou­
jours conliant. »

Le ministre quitte la réuion aux cris de : Vive la lU>pub\iquc I Vive 
le Gouvernement provisoire !

I ^ é v o S s i t l o s a  E i s r o p é e n i B C .

ITALIE. —  Nous avons reçu aujourd’ hui peu de Joiirnaiis d 'I­
talie. La Gazette piéniontaise entre autres, dans laquelle nous es­
périons trouver des nouvelles officielles du Piémont et delà Lom­
bardie ne nous est pas arrivée. Nous pouvons cependant donner 
les nouvelles suivantes :

Le roi de Sardaigne est parti hti-méme à la tête de son armée.
Le vice-roi de Lombardie est à Vérone aven sa famille.
Son troisième fils, l'archiduc Sigismonil a été arrêté à Bergame.
Les Autrichiens, au nombre do 5 ou 6,00d, stationnent à .’tiari- 

gnan.
Les milanais ont fait sanlcr le pont de Lambro pour couper les 

communications à l’ennemi.
Venise est en pleine insurrection.
Le graiid-düc de Toscane proclame à son tour que l'h 'ure de la 

complète insurrection de l'Italie a sonné. Non-seulement il a or­
donné des enrôlements de volontaires, mais il a fa il marcher toutes 
SOS troupes régulières vers la Lombardie.

Un bulletin extraordinaire, daté do Milan, le 2i-mars, à deux 
heures après -midi, nous arrive è l’ instant.

H annonce que Trente et tout le Tt roi sont soulevés.
L od icl Crémonecombatleiil; incendiées, mais victorieuses..
Pavic, Brescia et Desenzone ont-égalemcat chassé les Autri­

chiens.
Les troupes qui défendaient Pizzi-Ghcllonc ont fait défection; 

la forteresse a été prise i>ar les .Milanais avec 17 canons.
Les duchés de Parme et do Modone se sont réunis au Piémont et 

à la Lombardie.
Le duc do Modène. n’est pas en fuite, comme nous la disions 

hier, mais emprisonné.
A Rome, le 21, à l'arrivée des premières nouvelles de Milan, le 

peuple a arraché les armoiries du palais do l’ambassade d’Autriche.
L ’ambassadeur est en fuite.
Le bulletin que nous avons sous les yeux se termine ainsi :
Vivo le peuple ilalien !
Vive Ch rles-Albert, roi d’Italie!
ALLEMAGNE. —  Tràssfobmatiox de l.\ cONFÉDÉB.vrioscER- 

MASiQEE. — La Gazette u'nversellc île Prusse annonce qne, vu la 
marche rapide desévéneraents, le congrès des souverains allemands 
à Dresde n’aura pas Heu ;

Que différents Etats allemands n'en sont pas moins tombés d'ac­
cord avec la Prusse sur la nécessité d'une transformation de la 
Diète germanique, et que les bases suivantes ont été posées ;

Unité de direction ;
Election d’un chef unique de la confédération ;
Cliambre haute, composée des membres de la confédération ou 

de leurs délégués;
Chambre basse, composée des députés de la nation allemande.

-P ou r hâter autant que possible cette transformation. Uix-sept 
hommes, investis de la confiance île la nation et qui seront dési­
gnés par les différents états allemands, seront envoyés à Francfort 
pour se concerter avec la diète sur la prompte exécution du nou­
veau système.

Le délégué de la Prusse est M. Dahlmann, un des chefs ^ s  plus 
éprouvés du libéralisme allemand.

De son côté, la diète germanique a fait publier l’avis suivant ; 
Extrait du protocole de la 23' léance de ta diète jfrmanique, temic le 

25 mars 1818.
La diète germanique arrête :
L ’invitation adressée p.ir suite de la résolution de la diète du 10 de 

ce mois à tous les gouvernements allemands de déléguer le plus tôt 
possiblcdcs hommes investis de la confiance publique, à l'elTcl de dis­
cuter la révision du pacte fédéral sur une base vraiment nationale et 
en rapport avec l'esprit du siècle, sera réitérée, afin que celte discus­
sion puisse commencer ici immédiatement après l’arrivée de ces dé­
putés.

Les duchés de Schleswig-Holstein se sont déclarés indépen­
dants.

La Prusse fait marcher ses troupes pour les protéger contre une 
agression possible du Danemark.

AUTRICHE. —  L’empererir d'Autriche accorde une amnistie 
complète à tous les condamnés politiques, et notamment à ceux de 
la Galicie, de la Cracovie el de la Lomb.trdie.

Tous les détenus politiques seront immédiatement miâ en 
liberté.

Toutes les inst-uctions commencées seront considérées comme 
nulles et nou avenues.

RUSSIE. —  Des lettres de Saint-Pétersbourg, du 10 mars, an­
noncent que la ville est dans une extrême agitation.

Un coup de |>isblet aurait été tiré sur le czar dans la rue, et la 
balle aurait traversé son chapeau.

—  Le prince de Prusse vient d’arriver à Londres, porteur d’une 
communication confidentielle de Frédéric-Guillaume IV pour la 
reine Victoria.

D.ANE.MARK. —  Il s’est formé à Kiet'im Gouvernement provi­
soire pour les duchés de. Schleswig-Holstein qui se détachent du 
Danemark. Le gouvernement estcomfvosé du prince Frédéric d’ jVii- 
gustenbourg, du comte Roventlow-Preetz, de M.M. Besseler. Brc- 
rners et Schmidt. Les duchés déclarent faire partie intégrante de la 
diète allemande, afin de jouir de la liberté de la presse et de pren­
dre I art au parlement allemand.

Dès aujourd'hui ces duchés sont perdus pour IcS’üanois.
ESP.UINE. —  La reine d’Espagne a suspendu les séances des 

cortès.
PORTUG.AL. —  Nous avons des nouvelles de Lisbonne jusqu'au 

20 courant. 11 est [a.ux (jii’ iine révolte contre le gouvernement ac­
tuel de Portugal ait éclaté à Porto, ainsique t’avait publié un jour­
nal français; tout le pays jouissait, au contraire, de la plus grande 
iranquillité, sans qu’on eût en besoin do recourir à aucune mesure 
extraordinaire, comme cela est arrivé en Espagne. H paraît que le 
gouvernenunt portugais, d’accord avec le comte deThomar, chef 
du parti ciiartiste, a repoussé toute idée de moyens coercitifs.

Les événements qui ont eu lieu en France ont produit une im­
mense impression dans tous les esprits.

Les chambres portugaise.s continuaient leurs travaux. Le mi­
nistre des linances venait de présenter le budget de 18 i8 -18 i9 . 
Le rapport qui précède cc budget fait le pins grand honneur à 
M. Falcao. Ce ministre y  présente un tableau fidèle de l'état des ; 
finances, et propose des mesures énergiques et radicales pour équi­
librer les dépenses avec les recettes, sans l’établissement de nou­
velles im|iositions, et tout en f.iisant face au paiement des intérêts , 
de la dette extérieure et intérieure.

La reine avait été la première à concourir au rétablissement des 
finances en faisant abandon du tiers de sa dotation.

ETATS-UNIS, —  Le Uritannia a apporté à Liverpool des non- [ 
velle.s cio New-York jusqu'au 10 mars. Le sénat américain n’a pris 
encore aucun parti sur le traité conclu par .M. Trist.

f ' a S î s  S H v e r s .

—  Chaque jour, les polonaLs reçoivent de la France des témoi- 
gnsges de la plus profonde sympathie. Hier, la commune de Bati- 
gnolles a élé témoin d’un spectacle touchant. Les habitants eurent 
l’idée de planter un arbre de mai dans la cour de l’École po'onaise. 
II était six heures ilu soir, èt.la pluie, qui commonçait à tomber, 
n'empécha pas une foule immense de citoyens et la garde nationale, 
iniisiqiic en tète, d’assister à cette cérémonie imposante qu’éclairait 
la lueur ries torches' Le curé, assisté du clergé des Batignolles, 
vint bénir le symbole de la Liberté, et fit une aliocution qui iin- 
pres.uonna vivement les spectateurs ; le maire do la commune pro­
nonça à son tour des paroles chaleureuses, échosdes vœux ardents 
que nous faisons tous pour les généreux enfants delà Pologne dont 
la France a tant de fois éprouvé le dévouement sur les champs de 
1m ,aille. Le brave général Dwernicki, comme président de la So­
ciété qui a fondé cette école, a répondu en ces termes ;

« Mes amis, je vous remercie des marques de sympathie dont noire 
chère patrie est l’objet de voire part. Je ne puis vous peindre toute la 
joie, toute la reconnaissance qu’inspire à mon ̂ ceur l'expression de vos 
sentiments pour une nation heureuse et liere d'entendre la France 
l'appeiersa sœur du .Vord. Cet arbre de la liberté que vos mainsonl 
planté au milieu de celle jeunesse polonaise, à laquelle vous avez don­
né une si iiiible hospitalité, je le regarde comme le prés,vge de la déli­
vrance prochaine de la Pologne; ctalors, la République française n’aura 
jamais de plus liiJèle alliée que b  République polonaise. »

Cos simples et digues paroles, prononcées d’ une voix vibrante 
d’émotion, provoquèrent de vifs applaiidis.sements el furent suivis 
des cris mille fois répétés de 'Vive la République! vive la Pologne ! 
vivo le général Dwcniicki! vive Ledochowski! ituislafoule s’ écoula 
Icnteincnt et en ordre, sous le ch irme de celle scè.ne qui emprun­
tait à UT concours rie circonstances particulières un intérêt si puis­
sant, un caractère à la fois si mélancolique et si passionné.

— On assure que par suite des dernières nouvelles arrivées d’I­
talie, le gouvernement français vient do décider qu’une concentra­
tion de troupes offrant un effectif de 32,000 hommes, va avoir im­
médiatement lieu du côté de Vienne dans le Dauphiné.

—  L’appel suivant est adressé à tous les officiers do l'armée ;
Camarades et concitoyen?,

-\u mument où toutes les corporations se réunissent, au moment où 
le Gouvernement provisoire lui-incme emoiirage ces actes de civisme, 
un devoir sacré nous est imposé. L'intérêt de la patrie nous convie à 
sui> re l'exemple qui nous est donne : reunissnns-nous à notre tour.

A cet .ip(ii‘l, vous vous cm[ire>serez de répondre : le drapeau du 
gouvernement, c’est le nùtre, c'est le drapeau national, avec lequel 
nous .avons jiarcouru le tnoiUe; c ’est le drapeau pour lequel nous 
avons versé notre sang ; c'est celui à b  gloire duquel nous avons tous 
participé. Olfrons à la France les services que nous pouvons encore 
lui rendre.

Etrangers à loua les partis, nous venons faire appel à tous nos frères 
d’armes, dans le but d'offrir au Gouvernement notre adhésion, au pays 
uiî concours désintéressé.

Notre devise sera toujours : Hû̂ sECR ct PATBin.
Lne nouvelle réunion aura lieu au manège de la rue Dupbot, 12, le 

samedi l "  arril.
— A  l’Imprimerie nationale a pu lieu la plantation d ' l’arbre de 

la Liberté. L ’arbre, que les ouvriers de l'établissement sont allés 
chercher tous ensemble à la Glacière, et dont le propriétaire de 
Fus ne, M. Blandin, leur a fait don, a été planté au milieu des 
manifestations les plus vives et des chants patriotiques les plusani- 
més. Le directeur de l’ Imprimerie nationale, accompagné des chefs 
et employés del’adminisiratjon, a présidé à cette inauguration.

« L'aJuiifiislration de l'Imprimerie nationale tout entière, a-t-il dit, 
vient avec cmprcsscinent s'associer à la manifestation improvisée et 
palriuiiqiie des ouvriers de ce grand et glorieux établissement. Je 
viens prendre ma place à votre tête pour saiuèr l’ère nouvelle que cet 
arbre représenté ct la liberté dont il est le symbole.

a Qu-in.l chaque mutin vous entrerez ici pour reprendre vos tra».aux, 
cet arbre, que vous apercevrez d'abord, vous appellera que vous êtes 
citoyens d'un pays libre, et avec cc nom de citoyens, il vous rappellera 
tout ce qu'un tel nom renferme ; en môme temps que vos droits, il 
vous rappellera vos devoirs : les devoirs et les droits sont inséparables, 
comme l'ordre le doit être de la liberté.

K Je salue encore une lois le beau peuplier que vous venez de plan­
ter; nous l’arroseiuns chaque jour avec soin, alio qu’il s'affermisse, 
qu’il grandis-e, ct qu'il éiciiilc scs rameaux sqr vos enfants, a

Lo clergé de Saint-Jean-Saint-Fraiiçois, qu’une députalion 
d'ouvriers était allée chercher avec la bannière de l'établissement, 
est venu ensuite bénir l’arbre de la Liberté.

Le vénérable curéde la paroisse a prononcé, après la bénédic­
tion, quelques mots pleins d’onction et d’amour de la patrie, écou­
tés avec respect et suivis des acclamations des ouvriers qui ont 
tous accompagné le clergé à son départ jusqu’à la porte dt» 
l'hôtcI.

Un ouvrier de l’établissement, M. Barillot, a chanté des couplets 
improvi-és pour la circonstance Toute la journée a élé une fête 
pleine d'ordre et d'union, où chefs et ouvriers étaient confondus 
dans un senti b cntcoinmiin de véritable fraternité.

— Ou lit dans le Moniteur:
a Nous nous empressons d'annoncer que, par suite de l'in- 

iervention de la Commission de Gouvernement pour ks travailleurs, 
le travail a complètement et immédiatement repris dans les ate­
liers de MM. Derosne el Cad, constructeurs de machines, qui occu­
pent un si grand nombre d’ouvriers. Des demandes d’arbitrage 
sont adressées de tontes parts i  M. Louis Blanc par les travailleurs 
et les patrons.

»  Ces demandes sont toujours accueillies avec empressement et 
plaisir; et de cette mutuelle confiance sort presque toujours la 
conciliation. Les ateliers sont aussitôt rouverts. C’est ainsi que par 
le bon, le noble espritde tous, se réalise chaque jource mot, pro­
noncé dès le premier jour : l'ordre dans la liberté! »

—  Le sieur Petit, père de quatre enfants , ciseleur en cuivre, 
rue de la Bucherie, venait de dîner hier en famille, et se disposait 
à sortir vers quatre heures, lorsque la détonation d’une arme à feu 
se fit entendre dans l’allée de la maison qu’il habite. Presque aussi­
tôt on lui rapporta mort l’ainé de ses enfants, un charmant petit 
garçon de six ans environ, qui était descendu à l'avance pour atten­
dre ses parens sur le pas de laporte.

L ’apprenti d’un voisin, à la disposition duquel on avait laissé 
imprudemment le fusil de garde iia'ional do son maître, était venu 
le trouver pour jouer avec lui, et comme le jeune Petit lui disait 
qu’il ne pouvait rester avec lui, qu'il sortait avec sa famille; «alors 
il faut que je  te tue! lui avait dit en riant sou petit voisin qui, 
ignorant que te fusil de son maitro fût chargé, l’avait en même 
temps couché en joue et avait lâché la détente. Ce péplorable évé­
nement, qui plonge dans le deuil tout une famille aimée et estimée 
dans le voisinage, offre un nouvel exemple du danger do conserver 
chez soi dos armes chargées.

— I! y a quelques jours, la police de sûreté arrêtait à Montmar­
tre une bando de malfaiteurs dont le chef, Thava, maintes fois re­
pris de justice, et en dernier lieu condamné aux travaux forcés à 
perpétuité par contumace, se cachait dans cette commune sous les 
faux noms de Lefebvre et de Bertrand.

L'instruction criminelle qui se suit contre cotte dangereuse asso­
ciation de récidivistes, ayant mis sur la trace d’une autre brigade 
de la même bande, dont le siège principal se Irouvait établi dans 
une maison isolée des Batignolles, te chef de police de sûreté, 
M. Allard, s’assura qu’elle poussait des excursions jiisqiies à 
Bruxelles et à Londres, opérant surtout dans les embarcadères de 
chemins de fer, dans les stations de transbordement do bagage, et 
s’emparant ainsi de malles, de portefeuilles, do valeurs et objets de 
toute nature.

Une surveillance acüve futorganiséesur cesdonnées : on atten­
dit iiti moment où les chefs de la bande reviendraient de quelque 
expédition de ce genre, et cette circonstance ayant paru se présen­
ter favorabb-meut hier, la maison' signalée comme point central 
de l'association fut inopinément envahie par une brigade d'agents 
dirigés par un commissaire aux délégations, porteurs de mandats 
décernés par M. Caussidière.

Plusieurs individus reconnus pour des repris de justice, et dont 
les deux chefs sont des libérés, ont été mis en état d’arrestation.

Parmi les pièces do conviction saisies en grande quantité, figu­
rent : une lettre de crédit de 100 livres sterling, fournie par la 
maison Bocks Bithulphe de Londres, pour M. Henri-Louis Sraale; 
un reçu de 250 actions de la compagnie du chemin de fer de Lyon 
à Avignon, signé Hottingoret C '; un carnet contenant un billetde 
la maison llottinger et G', rue Bergère, 1; un compte payable à vue 
de 1.3R5 libres sterling de la maison Towood et G® de Londres, 
etc. Enliii, lieux passeports lavés et tout disposés pour être rem­
plis avec de faux noms sur l'un desquels toutefois on a oublié 
d’effacer au-dessous d’un visa timbré de Toulon, le numéro d'or­
dre apposé par la mairie, numéro qui ne peut manquer de mettre 
la justice sur la trace de la personne à laquelle ce passeport a dû 
être soustrait avec d’autres objet-t plus précieux.

—  Tous les artistes de la province, présentement à Paris, sont 
invités à se réunir les mercredi ct vendredi de chaque semaine, de 
deux à cinq heures de l’après-midi, à la salle du Conservatoire, rue 
Bergère, ii'' 2.

Le but de ces réunions est de discuter et s’éclairer mutuelle­
ment sur les mesures d’améliaration et d’intérêt général qu'il y 
aurait à prendre pour le soulagement de la grande famille des 
artistes de la province.

Il suffira pour être admis do décliner ses noms et qualités.
Appel à tous de la part de leurs camarades.
La première séance aura lieu le mercredi 29 mars I8 i8 .
—  Louis-Philippe avait placé 000,0'JO fr. de rentes sur e grand- 

livre de la dette publique; mais ce placement avait été fait sous 
divers n rns supposés. M. Armand Marrast, pendant qu’il était ad- 
ministr.ateur momentané de la liste civile, a découvert cette n >s- 
session, et les insci iptious ont été placées dans les mômes condi­
tions de surveillance que les autres biens .qui ont appartenu à 
l’ex-ro '.

— Aujourd’ hui, à midi, la place du Carrousel présentait un 
grand déploiement de troupes, réunies pourconduire à sa dernière 
demeure un brave citoyen, mort, dans l’hospice des Tuileries, des 
suites des blessures qu’il avait reçues en février ponr le t ioraphe 
de la cause populaire. Dès le matin, on a^ait dressé une tenture 
mortuaire sur la façade de la première porto des Tuile ies, située 
sur 11 cour du Carrousel, à dro te dn pavillon de FLiro. A  une 
heure, les voilures de deuil e l le char funèbre arrivèrent dans la 
cour des Tuileries et le cortège ne tarda pas à se mettre en mar­
che. Une compagnie, de la léeion de la garde nationale à cheval 
marchait en tête, venait ensuite iin bataillon de la garde mobile, 
qui précédait le char entouré ds gardes nationaux portant l ’arme 
sous le bras gauche. Derrière le char, les parents et les amis de la 
victime, au nombre desquels ou remarquait un dragon en grand 
uniforme. Elus loin, c'était des délégués du Gouvernement provi­
soire, le général do la garde nationale e l son état-major, des en­
voyés des diverses écoles, parmi lesquels des élèves de Saint-Cyr, 
de l'Ecole polytechnique, de l’Ecole centrale, du Val-de-Grâce, les 
blessés de évrier, dont les uns suivaient àpied lesaulresdans des 
voitnres; enfin, des piquets de toutes les légions de la garde natio­
nale et un autre bataülou de la garde mobile.

Ainsi formé, le cortège se dirigea des Tuileries vers l'église
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de Saiul-Germain l'AtinerruU. à travers la tour du Leiivre. 
L ’église était drapée avec une sévère simpli:ilé. Une tenture 
noire, bordée de liserés blancs, masf]uait tout le portail jus­
qu’au fronton le plus élevé et enveloppait les deux colonnes qui 
le supportent. Au-dessus de la première galerie, sur un fond noir, 
étaient écrits en lettres d’argent ces simples mot» : «.Mortiiour 
la Liberté. » Au-de.ssoiis de ces lettres était iin médaillon ou deux
palmes entouraient les faisceaux delà RépiibliqM''.^

Après l’office divin, célébré par M .IccurédeSaint-uerm ain -
l'Auxerrois,le cortégo s’est dirigé par les boulevards vers la co­
lonne de Juillet.

— On lit dans la ft'irrfJc de iVoriei-'/c ; |
a Le 10 des étudiants s’attroupèrent devant la maison do ,

M. Stabcll à Christiania, qui. la veille, avait pré.sidé 1a chambre, et ' 
le huèrent. Le 11, ils revinrent, suivis d'une foule de cupiciix, mais [ 
cette fuis, d’autres étudiants, plus nombreux que les mérontents, | dernier, jou r du marché ; mais la tranquillilé n’a pas été
vinrent s’opposer à ceux-ci. Toiilerois. la lutte entre les sifilcts et ' 
les applaudissements vainqueurs se termina- sans voies de fait.

Les pnv.s'uits cjiii appnrtaien'. leurs grains sur la place nouvel­
lement désignée, ont été ramenés de force par les habitants ameutés 
ver-i la rue l’ane.ssac.

l'ette violence a amené une rixe entri! les habitants des quar­
tiers rivaux. Le nouveau maire, M. Chouvy, a été frappé ; le géné­
ral a reçu plusieurs coups de pierre. Les attroupements, grossis­
sant toujours, sont dexenus plus entreprenants, lis se sont portés 
sur tons les bureaux d’octrri, qu’ ils ont saccagés de fond en comble ; 
tous le.s livres ont été déchirés, les meubles brûlés. On ne sait ce 
qui serait advenu, si des cartouches n’oiisseut été distribuées 
promptement aux gardes nationaux et à la troupe de ligne

Quand cette foule, ameutée sans but déterminé et sans prémé­
ditation, a vu le danger, elle s’eû dispersée. Dans la coelision, plu­
sieurs gardes nationaux ont été grièvement blessés. L'iin il eux, 
.M. Ilergounioux, est à toute extrémité. Une vingtaine d'individus 
des deux sexes ont été arrêtés. On craignait des troubles pour

La foule entière vint ensuite faire retentir sur la Grande place 
des hurralipour la liberté et pour la constitution, et plus fard 
la lutte entre les démonstrations opposées se renouvela devant 
le palais du gouverneur-général. Le lendemain, 12. le M  r- 
genblad, feuille libérale, censura ces illégalités et_ les étudiants y 
renoncèrent. Mais le soir. le.s ouvriers et des individus de diverses 
espèces recommencèrent. La police, secondée par une compagnie 
de fusiliers, ayant réussi à les cerner, ils sc soumirent et laissè­
rent arrêter 53 des plus violents. »

—Le tribunal de comniercc de l’ari», vient, dit-on, de répondre au 
vœu général.

Le nombre des agréés serait doublé.
La ville de Paris n’altcndait pas moins -du patriotisme du tribunal 

consulaire. , . , . . .Depuis dix ans, celle augmentation était aemandcc de toutes parts

troublée
—  Jeudi matin, à six heure.s, quelques femmes pénélrèrent 

dans le bois de Boulogne, et se miretUà abattre de.s arbres dont elle 
formèrent ries fagots. Le préfet de police, ayant été prévenu de ce 
qui sc passait, envoya immédiatement sur les lier.i un détaclie- 
ineiit pris parmi les hommes casernés rue de Toiirnon. A l’arrivée 
de ce détachement, fout rentra dans l’ordre. Les dégâts sont peu 
considérables.

—  DO.xs r.vTRiOTrijüBS. — Lcs oiivricrs ly pograplics de la mai-  
son Lacour, rue Saint-Hyaeinthc-Saint-Micliel, offrent la somme 
de 121 fr., jiroduit d'une journée de traviul.

—  Tous les employés et agents de l’Ecole polytechnique ont 
décidé qu’ à partir du 31 mars courant, ils feraient l’abandon du­
rant trois mois d’ une iournée de leurs trailenicnts, au profit do la

vient de s'accomplir, des agréés
Les justiciables gagneront à cette augmcnlatioa du nombre des 

agréés.
—  Plusieurs journaux ont annoncé qu'un garçen de recette du 

Comptoir nalional d’escompte s’était enfui en emportant une 
somme de 58,000 Cr L’administration est heureuse de pouvoir 
déclarer que le fait est complètement inexact.

—  On écrit de Çoulognc-siir-Mcr :
a Notre cité est plongée dans le deuil et la douleur.
a Le 23 février dernier, le bateau de pêche commandé par le 

maître Papin, et monté par 10 hommes d’équipage, périssait corps 
et biens près de la côte d’Angleterre.

f< Papin était l’un des marins les plus intrépides du port de Bou­
logne. Mainte fois, il avait bravé.la tempête ets’ètait risqué sur son 
frêle esquif, au milieu des flots, alors que les plus courageux liési- 
taient. Des actes de courage réitérés avaient fait poser sur .sa poi­
trine l’étoile des braves. Quand il y avait un danger à courir, on 
le voyait toujours marcher en tète; mais la mort, qui l’avait res­
pecté jusque-là, l’a frappé avec l’un de ses fils. La c.té perd un de 
scs plus courageux enfants et la patrie un citoyen qni aurait pu 
rendre de grands services dans une guerre maritime.

a Ce sinistre a été bientôt suivi d’un autre non moins déplo­
rable.

«  Avant-hier, le bateau de pêche n° 41, ayant pour maître Bour- 
gain Watel, et portant quinze hommes d'équipage et trois mousses, 
a aussi péri corps et biens, presque eu face du port de Boulogne. 
On compte parmi les morts cinq personnes de la môme famille.

O Le 21 courant, un notaire s'enfuyait avec sa famille, laissant 
un passif qui s’élève à environ 800,000. On dit que beaucoup de 
personnes pauvres et appartenant à la classe des marins lui avaient 
confié leurs économies.

«  Le 22, un autre notaire, appartenant à l’ une des familles les 
plus honorables de la ville, mettait fin à ses jours. Il laisse, dit- 
on, ses affaires en bon état; mais la commotion que lui a fait 
éprouver la nouvelle de la fuite do son confrère l’a exalté et poussé 
à cet acte de dése.spoir, Il était estimé et aimé de tons.

«  Ces diverses catastrophes ont profondément impressioné la 
population.»

—  Des troubles graves, mais qui n’avaient aucun caractère po­
litique, ont éclaté au Puy ^Haute-Loire;, mercredi dernier, à l ’occa­
sion du cltangement du marché aux grains, que l’on voulait trans­
férer de la rue Panessac à un autre quartier plus spacieux, plus 
Commode.

ran.t trois mois d'une joi;
République.

—  La Société des Forts aux fruits du marché des Innocents

—  Les patrons et employés de la maison Chameroy et compa­
gnie,à La Villetfe, rue d’ Allemagne, 500 fr.

—- Les ouvriers de M. Causler, 273 fr.
—  Les ouvriers de l’atelier national du timbre, 100 fr.
— Lks VÉSL'viKxxEs. — On litdaiisla ToLc drs Femmes, du27

mars
. Hier matin, à onze heures et demie, une légion de jeunes ou­

vrières, proprement vètiies, et ayant une tenue admirablement 
décente, se réunissait place Vendôme , au pied de la colonne ; au 
milieu d’ elles on voyait flotter une belle bannière aux couleurs 
nationale, sur laquelle on lisait en lettres d'or, cc seul m ot: 
Vesuviennes.

<i C’était une légion de jeunes femmes de quinze a trente ans, 
pauvres travailleuses déshéritées, qui s’organisent en communauté, 
dans le but d'améliorer leur sort. Leurs réglements _ sont très- 
sévères. La nourriture et le logement sont assurés à cliaciine. 
Chaque vésuvicnne recevra 10 francs par mois. Leur promière 
communauté s’organise, d t-on, à Beikville. A midi, la légion s est 
mise en marche . observant le plus grand ordre, et s’csl rendue 
par les quais do l’Hotel-de-VillD, demander aide et protection au 
Gouvernement provisoire.

«  Nous trouvons l’œuvre des Vé.snviennee digne do toutes nos 
sympathies; mois pourquoi co nom do vésuvicnnes? leur jeunesse, 
leur dévouement à la cause publique l'autorise, l'intérêt général 
le commandait-il?

— Hier matin, un vieillard ramassa sur le pavé un livret d’ou­
vrier, et apercevant devant lui, à une centaine de pas eiiviron, trois 
jeunes gens auxquels il supposa qu'il pouvait appartenir, il so mit 
a courir do toute la vitesse de ses pauvres jambes, jusqu’à ce qu’il 
eût atteint le propriétaire du livret. Un livret, pour un ouvrier, 
c'était beaucoup ; mais coiirir après trois jeune: garçons, lestes et 
vigoureux, pour un vieillard de 80 ans, c’ élail plus encore !

— Voici la liste des candidatures militaires à la représentation 
nationale connues jusqu’à ce jour : les généraux de division Oudi- 
not (Maine-et-Loire et Meuse ; Subervie (Seine); Scliramm ^Bas- 
Rhin); Lavœstine (Seine); Alexandre de Girardin (Seine).

Los généraux de brigade : Duvivier, commandant la garde na­
tionale mobile de Paris (Seine) ; Parchappe, directeurde l’admi­
nistration au ministère de la guerre (Seine) ; Roguet (Hau'e-Ga- 
ronne) ; Servatius (Pas-de-Calais) ; Pétiet (Nièvre) ; Regaaud de 
Saint-Jean d’Angely (Charente-Inférieure).

Le colonel César Bacot, ancien député (Indre-et-Loire) ; de

Goyon, c^onel du 2 ' drasons )('.ôles-dii-Nordl: Horric, ancien 
colonel du 2 0 'de ligne (Charente); Dubaret. colonel en retraite 
i ï  raiill ; Smit, colonel, commandant la place de Valenciennes 

(Nord; ; Larabit, sous-directevir du personnel de la guerre, ancien 
député (Nord).

Nous avons encore sous les yeux une circulaire de M. Achille 
Morin, avocat, a.lrossée aux électeurs du départementde la Marne. 
Celte circulaire, très-éten.lue. renferme l’exposition des théories 
sociales de M. Morin. Nous y  renvoyonsno; lecteurs.

— On a planté sur la place Saint-Georges, iin arbre de la L i- • 
berté, jeune peuplier pris dans le jardin de M. Thiers.

L’ ancien ministre s’est montré à la fenêtre ; il avait ! nir surpris. 
Peut-être ignorait-il que cet arbre là poussât dans son jardin?

— Dans l’assemblée dos six cents plu.s forts actionnaires de la 
Caisse générale du commerce et de l’ industrie, qui a eu lieu sa­
medi 25 courant, la dissolution de la société a été prononcée.

M. A. Goiiiii a été nommé à l’unanimité liquidateur. En cette 
qualité, il aura seul la signature qni sera désormais : .4. Goain et 
C” en liqnidalion.

La même assemblée a nommé comme commissaires chargés de 
surveiller la marche de la liquidation :

MM. Chesnon, manufacturier; Godard de Saponay, avocat;
J. Bosson, négociant à désigner par les trois autres membres; 

idem.
MM. A. Lcban.ly et J. Houssac, anciens gérants, seconderont 

M. Gouiii dans la direction des travaux de liquidation aussi long- 
temp’ que leur concours pourra éire utile. Dè.s à présent la liqui­
dation s'occupe du travail préparatoire nécessaire pour répartir 
prochaiiieraciit nu premier dividende aux créanciers do la société.

— Le cinquième bataillon de la garde nationale mobile, pour 
cnir an secours des gens nécessiteux, vient de mettre à la dispo­

sition du maire du 3 ' arrondissement six rations de vivres. Le 
sixième bataillon s’associe à cette bonne oeuvre, et y contribue 
pour vingt rations.

—  M. Guizot a loué, à [..ondres, une maison dansBro mpton-sqiiare, 
et s’ y est intallé avec sa mère et ses filles.

—  On écrit de Lyon, 24 mars ;
«N ous avions raison de dire que te haut prix mis aiixpièces d’or et 

la rareté du numéraire feraient bientôt abonder chez nous les si­
gnes métalliques. En effet, nos hôtels de monnaies, remis on acti­
vité. fabriquent journellement une grande quantité de pièces d'or 
et d’argent; e t l ’Ang'eterre, émue par la prime qu’ elle espère tirer 
de ses espèces, nous en fait des envois considérables. Avant peu, la 
crise aura donc cessé ; moins, selon nous, par l’effet de l'émission 
ou de l’ importation, du numérale, que par le retour du crédit. Lcs 
esprits se rassurent, l’ intérêt commun ramène la confiance, et, à 
moins d’ une commotion imprévue, elle ne fera que grandir, »

— Le ministre de la guerre vient de terminer le travail relatif à 
la distribution des armes à faire aux gardes nationales de Paris et 
.des déjiartments. L'inventaire des arsenaux permet de mettro à 
ilenr disposition environ 500,0110 fusils et sabres, qui, joints à ceux 
qui ont déjà été distribués en 1830, forment un total de près de 
1,500.000 arme*.

Le ministre de l'intérieur s’occupe en ce moment de répartir 
les fusils et sabres mis à sa disposition par le ministre de la guerre, 
en prenant pour base le chiffre de la population do chaque dépar­
tement et le nombre des armes déjà remises à d’autres époques. 
Un certain nombre de canons pourra également être confié à la 
garde nationale, et des mesures seront prises pour que les exer­
cices commencent dans le plus bref délai.

—  Depuis le 17 mars courant, jusqu’aujourd’hui, la monnaie de 
Paris n’a pas cessé un seul jour de fabriquer des pièces de 5 fr. au 
type de la République.

Seize paires de coins à ce typa, et non une seule, comme on l’a 
imprimé par erreur, ont é:é livrées pour servir à la fabrication des 
nouvelles monnaies.

Lcs travaux do l’hôtel de la Monnaie sont daii.s la plus grande 
activité.

—  Par arrête du préfet de police, en date du 26 mars 1848, 
tout bureau de placement, servant d'intermédiaire entre les cuisi­
niers, patrons et aides, est interdit.

Tout cuisinier sans ouvrage devra l ’adresser rue des Prouvaire*. 
n’ ÿ,  i\à Société culinairt.

Le rédacteur eu chef, Georges OLIVIER.

Imprtnicrio Honavrnture el Ducessois, 53. quai Cor AugusUos.

BANQUET SOCIAL,
APPEL A TOUS LES BOîVS CITOYEIVS.

DOUZE MILLE francs de capital à  repartir eu douze cents actions de D IX francs chacune.
Les actions rapporteront 4 p. 100.
En outre chaque actionnaire aura droit à cinq annonces clé 2 francs cliacuneaii tarif du journal. , , • • • , •  >■ • r -,
N. B. On comprend que les annonces de l'arrondissement faites dans le journal de l’arrondissement auront une valeur locale plu-s immédiate que celles qui seront faites 

dans d’au 1res iournaux.
COADITIOXS D'ABONN'ENENIT.

Un an, 24 fr. —  Six mois, 12 fr. — Trois mois, 6 fr. —  Un mois, 2 fr.
ANNONCES.

La grande ligne, 1 fr. 50 c. —  La petite ligne, 50 e. —  Annonces anglaises, 30 c.
Nous donnons ci-dessous un modèle en blanc de souscription, pour les actions. . « r .t
Nous invitons tous les bons citoyens du XII' arrondissement à nous prêter leur concours en remplissant le modèle ci-joinl, et en le renvoyant immédiatement tranc ûe 

port sous enveloppe au bureau du journal, place Maubert, 9.
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